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Lignene .sétait.jamais.arrêté àl'idée -de la
mort. , Non, pas, qu il en eut; peur : àn aucun-
âge la peur. n'approcha de lui., ,Seulementsi;
parfoisil:parlait de ,la vieillesse.ayec uine..sorte,
de- mélancolie,,cest' qu'il, appréhendait.de ne;
pasplaire .au monde nouveau qui l'entourait?
comineil avait plu jadis aux' amis,de, sa;jeu-

.Je continuaîi solitairement ma ,promenade
nocturne, et )me trouvaià a -porte'de l'hôtel. de.
lrEmpereur romain comme le comteZ... y ren-
trait:; Pour. dissiper un peu les idées.sombres.
que la tristesse .,du prince avait..reflétées.isur.
moi, j'acceptai l'offre; qu'il'me fit de: venir preni
dre un.yerreýde.psunch _aveclui, etje le suivis
dans son appartement.. ,

Z.;...,fils d'un ministre favori de Catherine
Imavait rémment. _ perdu son pére,- :qui lui:
ayvait laiss,é,une; fortune, consi'dérable,'évaluée à
plus de trente-mille paysans. Je.l'avais beau-
coupvu à Pét'ersbourg,.où sa naissance, une
grande douceur de caractère,; et ses connais--
sances étendues le fesaient rechercher dans les
cercles le's.plus distingués de. la capitale. Nom-
'mé, depuis <peu -gentilhomme de la, chambre,
il se,proposait.ide: per:fectionner son éducation

-par 4esvoyages: il: lestoommen'çait'à YVienne.
C'était débuter .par une préface bien ri'ntéres-

,tsante dais lé livre du monde qu'il voulaitpré
tendait-il, .lire. page à page . ' ,,_ Je viens de passer la soirée chez mon cousin
Razumqo'wsky>; son palais est encore encombrë
de meubles, ide draperies, de fleurs, reste de.l'é-.
bloui.ssante.fête:,d'hier.. ",Envérité, lesruines
'.dunbalj sont. aussiinstrùctivess à .contempler
'que.les ruines des moniuments et des, empires.'
' Je2ui parlai,à mon tour ,de la, 'rencontre que

Je venais de faire, et- le punch dissipant.peu à
peu la mélancoliequi m'avait, gagné,'. nous, nous
m.îmFes, dans: notrîe,égoïsme* de jeunes, ¿gens, à,
railler-quelquepeu 'les vieillards qui ontla pré-
tenti.onde*marier les .glaces de l'âge et les,feux
de P dainour.s t , ï, & ' jeunes, -gn, à

J'attendais, le lendemain,,l'envoi de. deux
chevaux-hongrois qu'on m'avait assuré être'les
meilleurs, trotteùrs de Vienne. .Désirant les
acheter, je,' deiandai à Z ... , ;s'il pouvait-venir
lelendeman matin,,au Prater, .pour .lesessayer
aveeg. I me.leIpromit. :TouLtenjasantde
ciheyaux aur.tusdh ácun een. Europe, 'je
pense, n égal6 .,ceux que l'on, attéle aux traî-
rieaux de Mosçou, pour lescourses d'hiver sur

]a-MoskowaYil se mit au lit; .caril: ie dit:être
bien fatigué -des mazurkas'qué la -veille il avait
dû,apprendre à;quelques dames allemandes, qui
sùbstituaient avec assez de., difficult,é; à lIa-rai--
deur: du menueti gernanique, *.Pélasticité , gra-
ci6use delc~tte danse polonaise.¡ , , . ,

-Bonsoir -donc, m 'on! cher ,comte, je!xvais.
vous laisser reposer, éteindre les lumié res; etre-
mettre cette bougie-à votre valet de chambre.
Dormez bien ; mais demain, à dix heures, soyez
prêt.', -<s o

A dix-heures,,e? lendemain, les.chevaux que
j attendais étaient attelés à mon carrick., J'étais
à.âmidi'à]la porte de. Z-...;:mais lorsque je mue'
présentai pour.entrer :

--Le cmte dort, me dit son domestique.
-- Comment! il dort à miîd, quand il s'est

couché avant minuit? Oh ! je vais le gronder:
de sa parsse.

J'entre aussitôt dans sa chanbre ; 'ls rideaux
etaient encore fermés. ;,. ., . . . .

-Allons, allons,, dis-je, pMresscux, ma vol-
ture vous attend : êtes-vous malide ?

Il s'éveille, se met surson .sdéant ; et portant
la maisà ses. yeux comme.pqur essuyer: es
larmes.,,

-mon ere,uditil; hélas pou-quoi
ai-je perdu mon pére ?

-Eh !, mon cher comte, quciel'cauchoemar
avez-vious donc eu'? Qu'a de commWiun main-
tenant la :m,émoire de votre pére avec les che-
vaux que nous allons essayer ?.

e--Hélas !me dit-il, non ami, ce n'est point
un rêve, imais u offreuse réalite: j'ai perdu
deux million 'cete nuit.' ' '

s-Etes-vous fou, Z....; vous voilà dans le lit
où je vous ài laissé hier'; j'ai éteintleslumières
en vous quittant. .Etes.vous somna2iùbule,:.ou
dormez-vous encore ? - - ,

-Non,' mon'ami ; mais je me réveille d'un
sommeil que j?usse voulu être rnmon dernier,
S..,. etle comte B... sont entrés dans cette chami-
bre.quand voïïs en, sortiez; ils;. ont rallumé les.
bougies que vous aviez éteintes; nous avo'n's
joué 'toute la-nuit, et j'ai perdu :déux millioins de
roubles, pour lesquels ils ont mes billets. Voyez
plutôt. .. . .

Je vais à la fenêtre, j'en tire les rideaux, la
chambre était.jonchée de cartes que l'on s (tait
procurées .dans, l'hôtel,'et la ruine de ce maL
heureux jeune homrné ,avait étó consornfine
avant qu'il fût grand jopir.,
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